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Un vent qui vient du Sud 
Ml VILLI 
TREMBLAY 

C o n t r a i r e ­
ment à ce 

qui se produit 
en mé téo , en 
économie les 
vents prédomi­
nants provien­
nent toujours 

du sud. Et ces jours-ci, c'est 
une masse d'air plus frais, mais 
instable, qui arrive des buts-
Unis. 

Le ralentissement de l'activi­
té économique aux Etats-Unis, 
plusieurs fois annoncé, et au­
tant de fois retardé, semble en­
fin se réaliser. Avec le décalage 
coutuniier, il augure une dece­
leration semblable de l'écono­
mie canadienne. 
' De part et d'autre de la fron-
liere, certains économistes 
parlent de récession, mais ils 
ne sont pas majoritaires. Tou­
tefois, la différence entre une 
faible croissance et une faible 
récession est souvent mince et 
difficile à prévoir. 

En I989, l'économie améri­
caine a cru d'un solide 4,2 p. 
cent et au premier trimestre, 
elle a ralenti à un rythme en­
core très respectable de 3 p. 
cent, si on corrige ces chiffres 
pour exclure les effets de la sé­
cheresse de l'été dernier. 

Ce n'est pas suffisant au goût 
d'Alan Greenspan, président 
de la banque f 
centrale améri-

- cai ne. qui vise 
une descente à 
près de 2 p. cent, 
de façon à extir­
pe r toutes les 
pressions infla­
tionnistes. Une 
fois ca lmée , 
l ' é c o n o m i e 
pourrait revenir 
à une vitesse de - , 
croisière d'envi- M , a n 

ron 3 p. cent. Greenspan 
C'est un scénario optimiste 

qualifié «d'atterrissage en dou­
c e u r » . Dans le passé, les 
longue périodes d'expansion 
furent généralement suivies 
par l'arrêt brutal d'une réces­
sion. 

L'inflation est 
enncore trop forte 
La lutte contre l'inflation 

demeure la principale préoccu­
pation de M. Greenspan. Jeudi 
dernier, on apprenait que l'in­
dicé des prix à la consomma­
tion avait bondi de 0,07 p. cent 
au cours du mois d'avril, ce qui 
concordait avec les anticipa­
tions du marché. Pour les dou­
ze dernier mois, l'inflation 
s'élève maintenant à 5,1 p. 
cent, comparativement à 4,4 p. 
cent pour les deux années pré­
cédentes. 

Mais les analystes ont souli­
gné qu'en enlevant la hausse 
non récurrente du prix de l'es­
sence, la hausse d'avril n'était 
que d'un mince 0,02 p. cent. . 

Le Canada fait meilleure fi­
gure, car son inflation s'établit 

.jfc&o P- cent pour les douze 
derniers mois. 

L'inflation américaine s'ex­
plique en partie par la hausse 
du prix mondial du pétrole, 
mais aussi par la surchauffe de 
l'économie locale. Les écono­
mistes froncent les sourcis à 
voir les usines tourner très 
près de leur pleine capacité. Ils 
sont tout aussi inquiets de la 
pression exercée sur les salai­
res par un marché du travail 
de plus en plus serré, comme 

en témoigne un taux de chô­
mage de 5,3 p. cent. 

Tant que l'inflation n'aura 
pas montré les signes d'un net 
recul, ce qui n'est pas encore le 
cas, tant que l'économie n'aura 
pas relâché son rythme d'ex­
pansion, la Fed conservera sa 
politique des taux d'intérêt 
élevés. 

C'est un exercice périlleux, 
car si la banque centrale ne 
veut pas perdre le contrôle sur 
l'évolution des prix, elle ne 
veut guère plus précipi ter 
l'économie dans une récession 
semblable à celle de 1981-82. 

Jeudi prochain, avec la pu­
blication des chiffres sur le 
produit national brut du deux­
ième trimestre, on saura avec 
plus de certitude à quel point 
l'économie roule moins vite. 

Le dollar s'emballe 
Par ailleurs, l'action de la 

Fed sur les taux d'intérêt a éga­
lement un grave impact sur la 
valeur du dollar américain, qui 
s'est considérablement appré­
cié par rapport aux autres devi­
ses fortes, notamment le yen 
japonais et le mark allemand. 

A cause des rendements éle­
vés sur les bons du Trésor amé­
ricains, les capitaux spéculatifs 
se précipitent sur le dollar et le 
poussent à la hausse. Pour cal­
mer ce mouvement, les ban­
ques centrales européennes et 
japonaise devront probable­
ment augmenter leur propres 
taux d'intérêt. 

Une telle appréciation du 
billet.vert nuit a la compétiti­
vité des exportateurs améri­
cains et risque de renverser la 
tendance (qui d'ailleurs s'est 
enlisée) à la réduction du très 

f ros déficit commercial des 
tats-Unis. 
Par contre, la hausse du dol­

lar américain abaisse le prix 
des produits importés par les 
États-Unis, et contribue à relâ­
cher les pressions inflationnis­
tes. 

Le juste milieu que la Fed 
cherche à tâtons est d'autant 
plus difficile à trouver que les 
nombreux signes donnés au 
jour le jour par les statistiques 
économiques sont souvent 
contradictoires et trompeurs. 

L'importance de la politique 
monétaire de la banque cen­
trale est accentuée par les du­
res négociations entre le prési­
dent et le Congrès sur le bud­
get de l'État, qui paralysent la 
politique fiscale. 

Comme toujours, l'économie 
canadienne se ressentira du 
freinage délibéré de l'écono­
mie américaine. Déjà les Amé­
ricains achètent moins de voi­
tures neuves, dont plusieurs 
sont fabriquées en Ontario. De 
même, la hausse des taux 
hypothécaires a fait chuter le 
nombre de mises en chantier, 
ce qui affecte sérieusement les 
exportations québécoises de 
bois d'oeuvre. 

Bien entendu, la hausse du 
dollar canadien empire la si­
tuation concurrentielle des en­
treprises canadiennes et notre 
surplus commercial avec les 
États-Unis s'est beaucoup dété­
rioré. 

Au chapitre de la politique 
monétaire, notre gouverneur, 
M. |ohn Crow, n'a pas eu be­
soin des encouragements amé­
ricains pour ochestrer une 
hausse des taux d ' in té rê t . 
N'empêche qu'il tient compte 
des taux élevés aux États-Unis 
quand il fixe les nôtres. Quand 
il y aura détente des taux aux 
États-Unis, les nôtres suivront 
sans doute. 

La stabilisation du taux de change du dollar, 
clé de la rentabilité du libre-échange? 

Prés de 15% des Soviétiques 
n'ont pas le minimum vital 
Agence France-Presse 

MOSCOU 

P rès de 15 p. cent des Soviéti­
ques, soit 43 millions de 

personnes, vivent avec un revenu 
inférieur à 75 roubles ( 120 dol­
lars) par mois, ce qui est considé­
ré comme le minimum vital, a dé­
claré hier à Moscou le premier 
ministre soviétique, M. Nikolai 
Ryjkov. 

Les plus touchés par la pauvre­
té sont les retraités, a poursuivi 
M. Ryjkov qui s 'exprimait au 
cours d'une rencontre avec les di­
rigeants des syndicats retransmi­
se par la télévision soviétique. 

Le premier ministre soviétique 
a d'autre part évoqué l'inflation 
en URSS. «En 1986 et 1987. les 
salaires ont augmenté régulière­
ment. Puis il y a eu une véritable 
explosion en 1988, et les salaires 
ont brutalement augmenté», a-t-
il souligné. 

Évoquant ensuite la demande 
de consommation des Soviéti-

Montres écrasées 

• Utilisant un rouleau com­
presseur, la police thaïlan­
daise a d é t r u i t que lque 
6000 fausses montres de 
marque à Bangkok, une des 
principales capitales mon­
diales de la contrefaçon. 

Parmi les montres écra­
sées en bord de rivière de­
vant un commissariat se 
trouvaient de fausses Car­
tier, Rolex, Gucci, Omega, 
Longines et Seiko. 

Les firmes canadiennes seront obligées 
d'investir aux États-Unis, même s'il 
est moins coûteux de produire au Canada 

M I V I L L E T R E M B L A Y 

T ant que le taux de change en­
tre les dollars canadien et 

américain n'aura pas été stabilisé, 
les entreprises canadiennes ne 
pourront pas pleinement profiter 
de l'accord de libre-échange, esti­
me M. Richard N. Cooper, un ré­
puté professeur d'économie inter­
nationale de l'Université Har­
vard. 

. '' 
«Une forte variabilité du taux 

de change réel peut réduire le to­
tal 'des investissements dans les 
secteurs de l'économie qui sont 
ouverts à la concurrence Interna­
tionale», a-t-il déclaré dans une 
interview à La Presse, en marge 
d ' u n e conférence organisée à 
Montréal par le nouveau Centre 
d ' économie de l 'Univers i té 
McGill. Cette rencontre réunis­
sait la semaine dernière plusieurs 
sommités de l'économie interna­
tionale. 

Normalement, avec la dispari­
tion des barrières douanières, une 
compagnie canadienne qui est 
plus concurrentielle que ses riva­
les américaines accroitra ses ex­
portations aux États-Unis à partir 
de ses usines canadiennes. Mais 
l'incertitude quant à l'évolution 
du taux de change peut l'incitera 
ne pas faire les investissements 
nécessaires, ou à les réaliser aux 
États-Unis. 

Quand une devise se déprécie 
fortement, les entreprises sont ré­
ticentes à investir pour accroître 
leur capacité d'exportation, car 
elles craignent que le taux de 
change favorable ne durera pas. 

Inversement, quand il y a une 
forte appréciation de la devise, 
même si les compagnies estiment 
que le taux de change va redeve­
nir favorable, les investissements 
ne se font pas à cause de la baisse 
des bénéfices tirés de l'exporta­
tion, baisse qui réduit les liquidi­
tés nécessaires à l'investissement. 

Selon M. Cooper, les instru­
ments financiers comme le mar­
ché à terme ne suffisent pas à pro­
téger l'entreprise contre les fluc­
tuations du taux de change. Une 
firme peut facilement protéger 
des transactions commerciales 
qui vont se réaliser dans les mois 
à venir, mais elle ne peut pas pro­
téger pas la valeur de son investis­
sement sur une longue période de 
temps. 

Pour contourner cet obstacle, 
les firmes canadiennes seront 
obligées d'investir aux États-Unis, 
même s'il est moins coûteux de 
produire au Canada. 

Frénésies spéculatives 
Le taux de change n'est plus do­

miné par les facteurs fondamen­

taux et relativement prévisibles 
comme la productivité, l'infla­
tion et la balance des échanges 
commerciaux, estime M. Cooper. 

Les principaux participants au 
marche des changes - banques, 
fonds de pension, compagnies 
d'assurance - ne portent pas une 
attention suffisante à ces facteurs, 
mais se laissent prendre dans leur 
propre logique de profits à très 
court terme, qui les entraine dans 
des frénésies spéculatives plus ou 
moins rationnelles. 

Il s'ensuit une très forte varia­
bilité du taux de change. En juil­
let et en août de l'an dernier, on 
se rappelera que le dollar cana­
dien a perdu presque 3 cents US. 
En novembre, il a regagnait ces 3 
cents US en l'espace de quelques 
semaines seulement. 

Le marché peut également 
s'éloigner de façon importante du 
taux de change que l'on devrait 
normalement avoir. Depuis trois 
ans, le dollar canadien s'est ap­
précié de 17 p. cent, et au cours 
des deux dernières années, de 12 
p.. cent par rapport au billet 
américain. 

A telle enseigne que la Banque 
Royale estime que le dollar cana­
dien est maintenant surévalué de 
12\ Une étude basée sur la com­
paraison du pouvoir d'achat dans 
les deux pays indique que le taux 
de change devrait être non pas de 
84 cents US, mais d'environ 72 
cents US! 

Solutions 
La meilleure solution au pro­

blème causé par les fluctuations 
imprévisibles des devises, estime 
M. Cooper, serait la création 
d'une seule devise pour l'ensem­
ble des pays industrialisés. «Mais 
dans un avenir rapproché, cette 
idée est beaucoup trop radicale 
pour obtenir un appui politique.» 

Il estime que la Communauté 
européenne parviendra probable­
ment à une union monétaire d'ici 
dix ans. «Il serait également dans 
la logique de l'Accord de libre-
échange entre le Canada et les 
États-Unis qu'il y ait une coopéra­
tion sur le taux de change.» 

D'ici là, estime M. Cooper, la 
Banque du Canada ne perdrait 
pas une grande marge de ma­
noeuvre dans sa politique moné­
taire si elle donnait la priorité à 
la stabilité du taux de change. 
Dans les faits, les politiques mo­
nétaires des deux pays ont été très 
semblables depuis quinze ans. 

Toutefois, il met en garde con­
tre ce que les Américains pour­
raient percevoir comme une ma­
nipulation du taux de change 
pour obtenir un avantage concur­
rentiel indu. 

i A 

Richard N. Cooper est professeur d'économie Internationale à 
l'Université Harvard et directeur de son Center for International 
Affaire. Il est également vice-président du conseil de la Federal 
Reserve Bank de Boston. Sous l'administration Carter, il fut sous-
secrétaire aux Affaires économiques pour le Département d'État, 
et quelques années plus tôt, conseiller économique du président 
Kennedy. 
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Quand une devise de déprécie fortement, les entreprises sont réti­
centes à investir pour accroitra leur capacité d'exportation, car 
elles craignent que le taux de change favorable ne durera pas. 

Un pas timide vers l'union monétaire franchi 
Blocage sur la Fiscalité de l'épargne 

ques, M. Ryjkov a précisé que les 
consommateurs, qui ont bénéfi­
cié en 1988 de 40 milliards de 
roubles (64 milliards de dollars) 
de pouvoir d'achat, n'en ont dé­
pensé que 23 milliards (37 mil­
liards de dollars). «Cela signifie 
que 17 milliards de roubles (27 
milliards de dollars) sont restés 
inutilisés», a-t-il noté. 

S'ACARO (Espagne) 

L es Douze ont fait hier un pas 
timide en direction d 'une 

union monétaire, et des progrès 
vers l'harmonisation de leur fis­
calité indirecte, à l'issue de la ré­
union informelle de leurs minis­
tres des Finances à S'Agaro (Es­
pagne). ' 

Il appartiendra aux chefs d'Etat 
et de gouvernement de la CEE — 
au sommet européen de Madrid 
fin juin ou à celui de Paris en dé­
cembre — de dégager une «orien­
tation politique» pour aller éven­
tuellement plus loin selon un ca­
lendrier contraignant, a précisé à 
la presse le président de la Com­
mission européenne, Jacques De­
lors. «Il est clair que l'heure de 
vérité approche», a estimé à ce 
propos le ministre français Pierre 
Bérégovoy. 

En revanche, le projet d'instau­
rer une taxe minimum, sous for­
me de retenue à la source, sur les 
revenus des placements dans tou­
te la CEE semble définitivement 
enterrée, selon des sources con­
cordantes. 

Selon leur déclaration finale, 
les ministres se sont mis d'accord 
pour « préparer d'urgence la mise 
en oeuvre» des mesures prévues 
comme une première étape vers 
l'Union monétaire dans le rap­
port du Comité Delors sur ce su­
jet. 

Coordination 
Dans cette première étape, il 

s'agit essentiellement de mieux 
coordonner leurs politiques cco-

Jacques Delors 

nomiques et monétaires: réaliser 
le Marché unique et renforcer 
l 'eff icacité des mécanismes 
d'ajustement des parités au sein 
du Système monétaire européen 
(SMÉ). Les ministres ont aussi 
demandé à leurs experts de «défi­
nir les éléments opérationnels» 

Fsur poursuivre leur marche vers 
Union monétaire, avec pour 

perspective de réunir, «au mo­
ment opportun», une conférence 
des douze gouvernements. Cette 
conférence serait chargée de pa­
rachever l'Union économique et 
monétaire (système commun de 
banques centrales européennes et 

éventuellement monnaie unique) 
en signant un nouveau traité. 

En clair, les Douze sont dispo­
sés à faire un pas en avant mais 
sans se lier les mains par un ca­
lendrier contraignant. Car il ne 
sont pas tous d'accord sur le ryth­
me des travaux, ni même sur I ob­
jectif final: la Grande-Bretagne, 

Car la voix de son ministre Nigel 
awson, a réaff irmé qu 'e l l e 

n'était «pas prête à accepter un 
nouveau traité». 

Londres n'a pas non plus fixé 
de date pour l'entrée de la livre 
sterling dans le mécanisme de sta­
bilisation des changes au sein du 
SME. Elle le fera «en temps op­
portun», a rappelé M. Lawson. Il 
en va de même des autres pays 
dont les monnaies sont concer­
nées (Espagne notamment): au­
cune d'elle ne s'est engagé sur ce 
point. 

Les discussions sur le rappro­
chement des taux de TVA entre 
les Douze pour préparer l'Europe 
sans frontières de 1993 ont elles 
aussi progressé sur la base des 
nouvelles propositions présentées 
par le Commissaire européen à la 
Fiscalité, Christiane Scrivener, 
même si plusieurs pays, dont la 
France, gardent des réticences. 
«Il me parait raisonnable d'envi­
sager un accord au cours du deux­
ième semestre» de cette année, a 
estimé à ce sujet M. Bérégovoy. 

L'épargne 
En revanche, il n'y a eu ni ac­

cord ni progrès sur la fiscalité de 
l'épargne, devant l'opposition ré­
solue de la RFA, de la Grande-
Bretagne et du Luxembourg no-

Pierre Bérégovoy 

tamment à l'idée d'une retenue à 
la source. Ce projet «n'a pas été 
enterré formellement, mais il est 
mort», a estimé M. Lawson. 

Les Douze pourraient cepen­
dant trouver une solution de re­
change sous la forme par exemple 
d'une coopération plus intense 
entre les autorités fiscales des 
Douze afin d'éviter l'évasion des 
capitaux et la fraude fiscale. La 
France, tout particulièrement 
préoccupée par ce problème, esti­
me qu'une telle coopération a 
une «importance extrême, aussi 
grande que l'harmonisation fisca­
le», selon M. Bérégovoy. 













L'avion géant 
soviétique a 
porté la navette 
sur son dos 
Agracr Frtutc*-Presse 

MOSCOU 
• L'avion géant soviétique Antonov-
225, le plus gros porteur du monde, a 
effectué vendredi entre Baikonour 
(Asie centrale) et Kiev (Ukraine) son 
premier vol avec la navette spatiale Bou-
rane (Tempête de neige) sur son dos, a 
annoncé samedi l'agence TASS. 

Ce trajet de plus de six heures est la 
première partie du voyage de la navette 
spatiale soviétique depuis le cosmodro­
me de Baikonour jusqu'à Paris, où elle 
doit être présentée en juin au salon in­
ternational du Bourget. Kiev est le siège 
de l'usine de fabrication aéronautique 
Antonov. 

Le seul exemplaire en essai de l'Anto-
nov-225, dont le poids total au décollage 
peut atteindre 600 tonnes, était parti à 
Baikonour le 10 mai pour y effectuer 
une dizaine de vols d'essai en vue de cet­
te première mondiale, et le trajet jusqu'à 
Kiev n'était prévu que le 25. 

« Mais les essais étaient tellement con­
cluants, que dès le cinquième il a été dé­
cidé de les interrompre» , a précisé 
l'agence officielle soviétique. 

Le tandem Bourane-Antonov-225 doit 
maintenant se rendre à Moscou, avant 
de revenir à Kiev pour de dernières véri­
fications avant le vol vers Le Bourget, a 
ajouté TASS, sans indiquer le but de la 
venue de la navette à Moscou. 

Mystérieuse 
maladie 
découverte 
dans des écoles 
de Géorgie 
Associated Press 

MOSCOU 
• Des enfants de cinq ou six écoles de 
Tbilissi, capitale de la Géorgie soviéti­
que, ont été victimes d'une mystérieuse 
maladie présentant les mêmes symptô­
mes que ceux des opposants gazés lors 
d'une manifestation en avril, a rapporté 
samedi l'agence officielle locale Grou-
zinform. 

L'agence confirmait une précédente 
information donnée par des militants 
selon laquelle un certain nombre d'en­
fants de plusieurs écoles avaient été ma­
lades environ six semaines après l'af­
frontement du 9 avril entre manifes­
tants et soldats — qui avait fait 20 
morts. 

Plusieurs manifestants avaient dù être 
hospitalisés pour troubles nerveux, que 
les médecins attribuaient à l'utilisation 
de gaz par l'armée. Celle-ci avait toute­
fois démenti avoir recouru à des gaz in­
nervants. 

Un responsable de Grouzinform a 
rapporté que les enfants — dont il n'a 
pu précisé le nombre —, certains de crè­
ches, n'avaient présenté que des symp­
tômes mineurs et qu'aucun n'avait dù 
être hosoitalisé. 
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Le musée Peter Redpath 
156 RENDEZ 

VOUS 92 
1992. 350 e ANNIVERSAIRE DE LA 

FOW \TIO\ DU \IO\TRfi\L 
C U V 

P I N A R D 

Lr Université McCill 
s'est considérable­

ment développée au 
cours de ses 168 ans 
d'histoire et il faut voir 
l'étendue de son campus 
enrichi d'une centaine 
de bâtiments tous plus 

intéressants les uns que les autres pour 
le comprendre. 

Les espaces libres diminuent néces­
sairement au gré de la construction des 
edifices requis pour l'enseignement de 
sciences de plus en plus complexes. De 
fait, à l'intérieur des limites du campus 
actuel, ii ne reste que deux grands espa­
ces. Le premier est situé a l'ouest du 
Winter Stadium (patinoire couverte) et 
au nord du stade Molson Memorial; 
l'autre, d'environ 900 pieds de profon­
deur sur 450 dans sa partie la plus large, 
est situé en bordure de la rue Sherbroo­
ke, face à la prestigieuse avenue McGill 
College. 

Quand on aborde le campus par la. 
porte Roddick en hémicycle, on décou­
vre la même perspective qu'à la fin du 
siècle dernier, sauf pour les bâtiments 
modernes riverains de la rue Sherbroo­
ke. Les vastes pelouses laissent à l'ob­
servateur tout le recul dont il a besoin 
pour mieux apprécier les richesses 
architecturales qui les entourent. Et 
parmi celles-ci se trouve le musée Red­
path. 

Le musée Redpath fut construit entre 
1880 et 1882 grâce à des ressources fi­
nancières fournies par Peter Redpath, 
le magnat du sucre. Ce dernier voulait 
ainsi empêcher le départ de Sir lohn 
William Dawson, principal de l'univer­
sité depuis 1855 (et il le restera jusqu'en 
1893), qui lorgnait un poste similaire à 
l'Université Princeton. Cet édifice est 
une version dite romantique de la Re­
naissance grecque, et il impressionna 
James Fergusson à un point tel que le 
musée Redpath est l'un des deux seuls 
bâtiments canadiens répertoriés dans 
The History of the Modem Styles of Ar­
chitecture, publié en 1891 avec la colla­
boration de Robert Kerr. 

Pour l'Université McGill, le musée 
Redpath est important à deux titres. En 
plus de son indéniable valeur architec­
turale, le musée occupe une place de 
choix au plan historique puisque c'est à 
l'intérieur de ses vieux murs que furent 
donnés les premiers cours universitai­
res destinés à des femmes. 

Lé donateur 
Peter Redpath naquit â Montréal le 

1 e r août 1821. Il était le fils de lohn Red­
path et de Janet McPhee. Son père, qui 
était un industriel montréalais d'origi­
ne écossaise, fut un des entrepreneurs 
du canal de Lachine, et les deux ont 
fondé en 1854 la première raffinerie de 
sucre au Canada. Peter administrait 
l'entreprise, et il était secondé par son 
frère John James et Sir George Alexan­
der Drummond, mari de Helen Red­
path. Redpath mourut le 1 e r février 
1894 à Chiselhurst, dans le Kent, où il 
s'était retiré avec sa femme, Grace 
Wood, depuis 1881. 

Depuis sa fondation en 1821, l'Uni­
versité McGill avait accumulé d'impor­
tantes collections en archéologie, en 
botanique, en géologie, en minéralogie, 
en paléontologie et en zoologie. Une 
bonne partie de ces collections avait été 
réunie par Dawson lui-même. La cons­
truction d'un musée se faisait donc de 
plus en plus urgente. 

La première mention de l'offre de 
Redpathpour le musée apparaît au pro­
cès-verbal du Bureau des gouverneurs le 
27 mars 1880. Et la contribution de 
Redpath ne se limita pas aux $100000 
requis pour la construction et l'équipe­
ment du musée; en effet, il choisit lui-
même les architectes, Alexander Coo­
per Hutchison et A.D. Steele, qui 
étaient partenaires depuis que ce der­
nier avait émigré d'Ecosse en 1875. 

La construction 
La construction du musée dura moins 

de deux ans. Sir lohn Douglas Suther­
land Campbell, marquis de Lome et 9 e 

duc d'Argyll, gouverneur général de 
l'époque, procéda à la pose de la pierre 
angulaire le 21 septembre 1880, et 
l'inauguration officielle eut lieu le 24 
août 1882, sous la présidence du chan­
celier Charles Day. Cet édifice était le 
premier au Canada à être construit spé­
cifiquement pour abriter un musée, et il 
n'a subi aucune modification majeure 

Le musée Peter Redpath a la fin du XIX* siècle. 
depuis sa construction, sauf pour l'érec­
tion de cloisons intérieures; 

Le musée était le quatrième bâtiment 
érigé sur le campus, après celui du col­
lège McGill et ses annexes ( 1862), l'ob­
servatoire ( 1863) et le premier édifice 
de médecine(1872). 

Construit par le maçon H.J. Hutchi­
son, l'édifice repose sur des fondations 
en maçonnerie de pierre des champs. 
Les architectes ont choisi pour pare­
ment la pierre calcaire taillée de forma­
tion Trenton provenant de la région de-
Montréal. La pierre rustiquée délimite 
le sous-Sol, la pierre bouchardée à chan­
frein profond indique la hauteur du 
rez-de-chaussée; et la pierre lisse à join-
toiement arasé précise la hauteur des 
premier et deuxième étages. L'épaisseur 
des murs portants varie de 36 pouces au 
sous-sol à 15 pouces à la partie supé­
rieure. Les poutres et les colonnes de la 
charpente sont en acier/ 
« L'immeuble comprend un sous-sol de 
huit pieds et demi de hauteur, un rez-
de-chaussée de 18 pieds, un premier 
étage de 12 pieds, et un deuxième de 20 
pieds. 

Le corps principal de bâtiment mesu­
re 64 pieds et demi de largeur, en in­
cluant les avant-corps qui se projettent 
vers l'avant de trois pieds de chaque 
côté. Soulignons que l'édifice est plus 
haut à l'avant qu'à l'arrière, à cause 
d'une dénivellation de terrain de six 
pieds et demi. Sa profondeur atteint 
118 pieds, à laquelle il faut ajouter les 
21 pieds de l'escalier. Le toit déborde 
les murs de quatre pieds tant à l'avant 
qu'à l'arrière. Le faite culmine à 66 
pieds du sol, surmonté d'un fleuron de 
quatre pieds de hauteur. Le faite des 
avant-corps culmine à 52 pieds du sol. 
Les avant-corps mesurent 24 pieds de 
largeur et ils sont couronnés d'un fron­
ton de 29 pieds de largeur. 

L'entrée principale est accessible par 
un escalier d'une seule volée de 12 mar­
ches et de 31 pieds de largeur, incluant 
les larges rampes de 27 pouces à motif 
ornemental grec. 

Analyse architecturale 
Selon le professeur lohn Bland, de 

l'Université McGill, la meilleure ana­
lyse architecturale de ce remarquable 
bâtiment a été rédigée par Rhodri W. 
Liscombe et publiée dans la revue Fon-
tanus. 
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L'arriére en hémicycle 
Comme on l'a dit précédemment, les 

architectes ont voulu traduire le style 
Renaissance grecque à la manière ro­
mantique, en alliant des motifs d'inspi­
ration ancienne et moderne, et prove­
nant de sources européennes et nord-
américaines. 

La façade est parfaitement symétri­
que. Le corps de bâtiment principal est 
exhaussé de huit pieds et demi par rap­
port aux deux travées latérales. L'entrée 
principale de dix pieds sur 17 com­
prend une porte à deux battants de six 
pieds sur dix. Chaque battant est doté 
de deux panneaux sculptés. Un bas-re­
lief à motifs végétaux surmonte la 
porte. Un premier cadre ornemental à 
motifs végétaux ceinture la porte, tan­
dis que le deuxième cadre ornementé 
de rosettes ceinture la porte et l'impos­
te. Les deux consoles sculptées qui enca­
drent la porte supportent un linteau 
saillant, légèrement exhaussé dans la 
travée de la porte. 

Le linteau qui couronne le rez-de-
chaussée supporte un portique majes­
tueux, surélevé et presque démesuré, 
formé de deux colonnes et de deux pi­
lastres placés à 90 degrés. Le portique 
est légèrement en retrait par rapport 
aux antes dotés de bas-reliefs et d'un 
bandeau ornemental. 

Les colonnes et les pilastres du porti­
que mesurent 20 pieds et demi de hau­
teur et sont couronnés d'un chapiteau 
corinthien, La minceur du linteau, de 
même que l'espacement entre les colon-

Le bâtiment qui abrite le musée n'a subi aucune transformation importante 
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Le musée Redpath est coiffé d'un toit 
à pignon à revêtement de tôle à baguet­
tes, et séparé par la claire-voie. 

L'intérieur 
Conçu pour loger un musée, l'inté­

rieur a subi quelques transformations 
de manière à rendre le bâtiment plus 
fonctionnel, mais aucun de ces change­
ments n'a vraiment trahi le concept ar­
chitectural, sauf peut-être pour la classe 
circulaire qui occupait une plus grande 
surface au rez-de-chaussée. Des bureaux 
ont donc été aménagés à l'avant. 

Le premier étage est principalement 
occupé par les exhibits dans des mon­
tres qui occupent l'espace libre de 85 
pieds sur 30. Les côtés contiennent des 
bureaux. Au deuxième étage, la partie 
la plus au nord se limite à une prome­
nade de quatre pieds de largeur qui 
ceinture une ouverture de 66 pieds sur 
21 et demi. 

Au plan architectural, on appréciera 
les riches boiseries, généralement sculp­
tées dans le noyer cendré, les pilastres à 
chapiteau corinthien ornementé de pal­
mes, qui souvent revêtent les colonnes 
en acier, les balustres de l'escalier, les 
consoles ciselées, les corniches à denti-
cules, les sections sculptées de la rampe 
de la galerie, la frise ornementale à 
gouttes et à palmettes sous la claire-
voie, le plafond à caissons qui épouse la 
forme de l'hémicycle et ceinturé d'un 
cordon ininterrompu de rosettes. Une 
incongruité digne de mention : le chapi­
teau des deux colonnes du vestibule est 
d'ordre ionique, sauf que les volutes 
sont tournées vers le haut plutôt que 
vers le bas. 

Quant au contenu muséal. il est ac­
cessible au public comme le rappelle 
son directeur Robert Carroll. Le fonds 
du musée compte plus d'un million de 
spécimens scientifiques, y compris plus 
de 10000 artefacts archéologiques et 
ethnologiques. On pourra y apprécier 
la collection Carpenter de mollusques, 
la collection Dawson de paléontologie, 
la collection Ferrier de minéraux, la 
collection d'ethnologie africaine et les 
antiquités égyptiennes, dont une mo­
mie vieille de 3500 ans. 

SOURCES: Université McGill: Our Growth in Actual 
Acres. Visite guidée du campus, plans et documents 
divers — Revue Fontanus: The Peter Redpath Mu­
seum. An Architectural Analysis, par Rhodri W. Lis­
combe — Journal de l'Institut royal d'architecture du 
Canada: The Buildings of McCill University, par Ram­
say Traquair — Bradley. Carretson 4 Co.: The Cana­
dian Album • Men of Canada — Encyclopédies Crolier : 
encyclopedia Canadiana. 
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Cette photo permet d'apprécier l'intérieur du musée. On y remarque le pre­
mier étage, la galerie du deuxième qui ceinture l'hémicycle du côté nord, la 
claire-voie et le plafond à caissons ceinturé de rosettes. 
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nés et le diamètre de leur fût ne sont 

Pas en harmonie avec l ' é p a i s s e u r de 
entablement doté d'une frise à roset­

tes, et surmonte d'une corniche à mo-
dillons, puis d'un fronton couronné 
d'un pinacle ornemental. 

Les pilastres des avant-corps latéraux 
et des baies de la face en hémicycle de 
l'arrière sont de source américaine. Ces 
pilastres sont ornés d'un motif d'inspi­
ration grecque, et couronnés par un 
chapiteau ornementé de trois demi-
sphères gravées dans la pierre; cette or­
nementation n'est pas sans rappeler la 
goutte ornementale du style classique. 
Comme le précise Liscombe, plusieurs 
édifices de la Renaissance grecque telle 
que traitée par les architectes britanni­
ques et allemands présentent des carac­
téristiques semblables. Il souligne à cet 
égard l'église United Presbyterian de 
Glasgow, en Ecosse, l'Académie royale 
d'Ecosse et le Royal High School, à 
Edimbourg, la galerie nationale de Ber­
lin, la salle St. George de Liverpool et la 
Schauspielhaus de Berlin. 

L'ornementation des faces latérales 
et de l'arrière en hémicycle se résume 
essentiellement aux pilastres. Les deux 
faces latérales sont symétriques à deux 
exceptions près: la face ouest comprend 
une porte dans la première travée de 
gauche et deux cheminées de 13 pieds 
et demi, éléments qu'on ne retrouve pas 
dans la face est. Chaque face comprend 
dix travées de fenêtres: trois dans cha­
que avant-corps surmonté d'un fron­
ton, et quatre entre les deux avant-
corps. Il est à noter qu'on retrouve une 
fenêtre au rez-de-chaussée dans chaque 
avant-corps. La partie supérieure de ces 
deux faces et de l'hémicycle est éclairée 
par une claire-voie dont le fenètrage est 
sans rapport avec les travées des étages 
inférieurs (on notera à cet égard la lar-

feur irrégulière des trumeaux entre les 
aies). L'hémicycle comprend 10 tra­

vées de fenêtres, et les pleins du piano 
nobile se limitent aux pilastres qui sé­
parent les baies. Liscombe a émis l'opi­
nion que cet hémicycle n'était pas pré­
vu dans le projet d'origine puisque les 
plans les plus anciens proposaient une 
face arrière droite. 

Le fenètrage de dimensions variées 
est rectangulaire partout. En façade, les 
baies du rez-de-chaussée mesurent 13 
pieds de hauteur, ma is leur largeur va­
rie de 33 à 48 pouces. Les grandes baies 
du portique mesurent six pieds et ne.uf 
pouces sur 20, contre quatre pieds sur 
15 pour les baies latérales. Des côtés est 
et ouest, les baies mesurent quatre pieds 
de largeur partout, mais leur hauteur 
est de neuf pieds au rez-de-chaussée, 15 
aux étages et quatre dans la claire-voie. 
Enfin, les baies de l'arrière mesurent 
cinq pieds sur 15 et demi. 

REPÈRES 

Nom* musée Redpath. 
Adresse: 859, rue Sherbrooke 
ouest. 
Métro: station McGill, vers le 
nord rue University, vers l'ouest 
rue Sherbrooke. 
Ces articles sont offerts sous forme reliée 
par les Éditions La Presse, sous le titre 
• Montreal, son histoire, son architecture». 
Renseignements: Guy Pinard, 285-7070. 

Laval et UurenUdes 

Le Parti pour le renouveau de Laval obtient sa reconnaissance officielle 
J E A N - P A U L 
C H A R B O N N E A U 

L a troisième force en­
trée dans la course 

pour l'obtention du pou­
voir à l'hôtel de ville de 
Laval, le 5 novembre, 
vient d'obtenir la béné­
diction du président des 
élections du Québec, M. 

Pierre F. Côté, du moins en ce qui a 
trait au nom qu'elle voulait se donner. 
Cette formation s'appellera donc: le 
Parti pour le renouveau de Laval 
(PRL). 

Les deux autres regroupements sont: 
le Parti du ralliement officiel des Laval-
lois (PRO) et le Parti lavallois ( PL). 

Le PRL, dont le candidat à la mairie 
est M. Jean-Paul Théorét, présentera of­
ficiellement son nom, ses couleurs et 
son logo à la presse à l'occasion d'un 
petit déjeuner mercredi. Contrairement 
à ce qui a été diffusé, M. Théorét n'a 

pas remis sa démission comme député à 
l'Assemble nationale, mardi dernier. Il 
a décidé de reporter sa décision en rai­
son de la présentation du budget du mi­
nistre des Finances, M. Gérard- D. Lé­
vesque. Il le fera mardi. 

Silencieux la semaine dernière, alors 
que le PRO et le PL ont fait passable­
ment parler d'eux, le PRL entend bien 
reprendre le temps perdu au cours des 
prochains jours. Contrairement aux 
deux autres, ce parti n'affiche encore 
aucdn panneau publicitaire.' 

Soulignons.'d'autre part, que M. Gil­
les Vaillancourt, président intérimaire 
du comité exécutif de Laval, soutient 
que le budget Lévesque est bien meil­
leur pour Laval que celui du gouverne­
ment fédéral. 

UN CENTRE COMMUNAUTAIRE 
DE $4 MILLIONS À LAVAL 
• Les membres du conseil municipal de 
Laval, à l'exception des deux représen­
tants de l 'opposition, ont accepté 
qu'une somme de $4,3 millions soit dé­

pensée pour la construction et l'aména-

Î;ement intérieur et extérieur du pavil-
on du Bois-l 'apineau. 

Le leader de l'opposition, M. Maurice 
Clermont, a mentionné que ce projet 
était beaucoup trop onéreux et qu'il ne 
devait pas être construit à l'emplace­
ment choisi par la ville, mais plutôt en 
bordure du boulevard de la Concorde, 
où il avait fait une consultation auprès 
du public, à la demande même du mai­
re Claude Lefebvre. «Au début, précise-
t-il, cette réalisation devait coûter $2 
millions.» 

Le maire lui a expliqué que c'est 
après avoir discuté avec plusieurs res­
ponsables d'organismes de loisirs et du 
troisième âge que la décision de chan­
ger d'emplacement a été prise. Cette 
construction se fera donc à l'angle des 
boulevards Saint-Martin et d'Auteuil, 
presque à cheval sur le terrain de sta­
tionnement du poste de police. 

M. Lefebvre est convaincu qu'il s'agit 
là d'un besoin réel pour les gens de ce 
secteur et que la somme votée pour sa 
réalisation est justifiée. 

UN NOUVEAU PLAN 
OUI EN EST PAS UN 
• Selon l'admistration municipale de 
Laval, le Parti lavallois fait fausse route 
quand il annonce la présentation du 
premier véritable plan de transport de 
l'histoire de Laval. Devant les journalis­
tes, les collègues de M. Gilles Vaillan­
court ont déposé une pile de rapports 
préparés dans le passé, renfermant des 
suggestions pour améliorer le transport 
en commun dans l'île Jésus. La Société 
de transport de Laval stipule que 28 de 
ses 31 circuits accèdent au terminus de 
Montréal qui assure un lien direct avec 
la métropole. Pour ce qui est des carre­
fours proposés dans le document du PL, 
le clan Vallancourt précise qu'il en exis­
te trois actuellement. Pour ce qui est du 
prolongement de la voie réservée sur le 
boulevard des Laurentides, on prétend 
qu'elle est déjà utilisée au maximum. 
«Qu'arrivera-t-il des coûts d'expropria­
tion requis afin de permettre l'aména­
gement d'emprises pour son prolonge­
ment?», demande-t-on à l'hôtel de 
ville. Quant à l 'Express Laval, ce 
dossier, précise un document remis à la 

pressé, a été présenté à trois reprises. 

POUR LES VACANCIERS 
• La période des vacances approche à 
grands pas et les personnes qui n'ont 
pas encore choisi d'endroits où aller se 
reposer auraient avantage à consulter 
l'Association touristique des Laurenti­
des (ATL). Celle-ci a mis sur pied un 
centre de réservation hôtelière qui, en­
tièrement informatisé, permet aux visi­
teurs de faire leurs réservations dans 
quelque 32 établissements (plus de 
2000 chambres) sur un simple appel té­
léphonique. Trois numéros sans frais: 
1-800-363-5606, 430-9838 ou 430-9834. 
De plus, un service de réservation sur 
place est offert a la Maison du tourisme 
des Laurentides. Ce service est gratuit et 
le personnel de la maison est en mesure 
de vous trouver un endroit qui répond â 
vos attentes. Par contre, pour les orga­
nismes qui aimeraient tenir une ren­
contre d'une journée ou un congrès de 
plusieurs jours, les Laurentides offrent 
un excellent éventail de choix. Pour 
renseignements, le 436-8532. 
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